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Soldai. A/nrin, Ou,vrier 
Camarade Fra1tfais! 
L'Entente maintiml depuis de IOl/gs mois, 
olliour de la Russie révo/lliiomtairelill blocus imp/a-
cablt qui a POUT bul de riduire par la jamine et 
par J'iso/mMnl les ouvriers et les paysans socia-
lis/es russes. 
AIIC/Ille IlOuvelle d'Europe ne P,"t nOlis payvwir 
directement. Et ~lldant qu'on nous calomnie ql/oli-
diumemmt dOlls foufe la grande presse turophnne, 
nO/lS lit pouuans donner à l'élrollgtT aI/Cl/lit i/lfor-
malio" o."ocl, sur" g'j' nOlis VOUIOIlS, $ur ct qUI 
nOlis faisons. Nous sommes bail/Nmis III prisenCl 
dt 1IOS "memis. 
Si 1,4 vtux slroi,. sllon ft!! Oloye"s la caust dt 
la t>i,irr, lois li,., nos pt/b/ica/iolls tt fais-les par· 
rle"i,. d,nu tfl". pays à tes amis" Oll.r: jaunlo",:r, 
mu; mi/jf(lfIls rivolllliollllajrts . 
• .1 
, '. 
(RArPORT PRÊSENTt l'A& L lo: CAM . G. ZI NOVI EV AU 
S- CONGRKS DU PART:! COlnlUNlSTE BUSSB, 1919). 
les premiers pas. 
Camarades! 
J 'avais été chargé par le Comité Central 
de notre parti de publier les thèses relatives 
à la question de l'organisation de l'Internatio-
nale Communiste, alors que celle-ci n'existait 
pas encore. Nous en étions aux démarches 
préparatoires en vue du premier congrès qui 
eut lieu, comme vous le savez, en mars 1919. 
Maintenant, non seulement ce congrès s'est 
réuni, mais son organe exécutif s'est déjà. con~ 
stitné j il fonctionnera désormais en qualité 
d'organisation permanente, éditera une publi-
cation mensuelle, peut-être même bi-mensuelle, 
rédigée en trois langues et comprendra dans 
son sein les représenta.nts des différents par-
tis communistes. 
Vous savez tous, ca'lllarades, que le - mot 
d'ordre de la I[(-e Internationale, dont la po-
pularité l!!ugmente chaque jour, a été lancé par 
notre parti, nous pouvons le dire avec fierté, 
il y a déjà cinq 8ns au moment, 00. ce parti 
se trouva.it encore complètement isolé dans 
l'Arène internationale. 
Ma.is lancer un mot d'ordre n'est pas le 
réaliser. 
l 
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En 1847-48, Marx et Engels avaient en 
somme effectivement proclamé la I-e Interna-
tionale. en inscrivant au bas de leur fameux 
manifeste les mots: <Prolétaires de tous le~ 
pays, unissez-vous!» et pourtant entre cette 
proclamation de la I-e Internationale et sa 
formation seize années se sont écoulées. 
La I-eI Internationale n'a été fondée qu'ell 
1864. Il en est de même pour la Hl-e Inter-
nationale: 5 années se sont écoulées entre sa 
proclamation et sa réalisation. J'espère qu'il 
s'écoulera moins de temps entre la réalisation 
de la HI-e Internationale, c'est-à-dire entre son 
organisation, et le triomphe complet de sa 
cause. 
Proclamation de la III-e Internationale. 
Lorsqu'en 1914 les premiers coups de feu 
furent échangés sur les champs de bataille, théâ-
tres de la tuerie mondiale, notre parti, alon! 
clandestin et proscrit, lanç!\ le mot d'ordre de 
la. lII-e Internationale, il n'y eut presque per-
sonne pour nous comprendre, dans l'arène in-
ternationale. D'autre part, tous les partis offi-
ciels nous critiquèrent de la façon la plus 
açerbe précisément à. raison de ce mot d'ordre 
que nous venions de lancer. 
Les coryphées de la social· démocratie of-
ficielle. tels que Kautsky, V. Adler, Vaillant 
et beaucoup d'autres, posèrent 'ainsi la"question: 
«Sans doute, la II-e Internationale' a subi un 
échecj sans doute, au moment où la guerre a 
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éclaté, elle n'a rien pu faire ponr prévenir 
celle-ci ou l'arrêter. Mais au bout d'un certain 
temps, la guerre prendra. fin, l'Internationale 
sera rétablie et sera sans aucun doute celle-
là. même qui existait avant la. guerre. 11 est 
donc absolument stérile de prendre les devants, 
de proclamer une nouvelle organisation quel-
conque. 
Kautsky émit alors l'idée que l'Inter-
nationale était en général, selon l'expression 
dont il se servit, «un instrument appro-
prié au temps de paix». Pendant la paix, 
l'existence d'une organisation internationale des 
ouvriers, réglant les rapports" mutuels entre 
les divers partis, a sa raison d'être. Pendant 
la. guerre, la lutte de classe doit cesser. Une 
fois la guerre terminée, l'Internationale repa-
l'ait et alors nous nous efforcerons d'oublier 
l'époque des graves malentendus qui nous sé-
parèrent pour un temps. c: Nous nous efforce-
rons d'être indulgents les uns envers les autres», 
selon les propres pa.roles de fen Victor Adler. 
Comment notre petit groupe, qui avait 
alors émigré ct se trouvait séparé du parti, 
eut-il la hardiesse de proclamer la llI-e Inter-
nationale dès le mois d'aoo.t 1914, quand 
l'énorme majorité des partis ouvriers du monde 
entier portait timidement ses regards en ar-
rière et que les masses ouvrières en général 
étaient entra.1nées par la vague du chauvi-
nisme? 
Ce fnt parce que la période précédente de 
l'histoire du mouvement ouvrier international 
l' 
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'nous avait convertis à cette idée déjà à. la 
veille de la guerre et même longtemps avant 
que celle-ci eilt commencé. Déjà, an dernier 
congrès international de Stuttgart, sept ans 
avant le commencement de la guerre impéria-
liste, deux courants essentiels s'étaient accusés 
nettement au sein de la social-démocratie, pré-
cisément sur la question de la' guerre. 
En 1907, au 'congrès international de 
Stuttgart, sur l'initiative d'une série dé partis, 
la question de l'attitude des socialistes à régard 
de la politique coloniale avait été inscrite à 
l'ordre du jour. Cette question est une des 
plus importantes posées par l'impérialisme. 
Durant ces dix dernières années l'Europe a 
connu toute une série de guerres coloniales, 
qui ont servi de préface à la guerre impéria· 
liste, déchatnée sur les peuples en 19'14. 
Dans quel sens s'est prononcée la lI-e In-
ternationale sur cette question de la" politique 
coloniale? -
Les représentants des principaux partis, 
pa.rmi lesquels les représentants de la socia.l-
démocratie allemande et surtout les représen~ 
tants des unions professionnelles allemandes, 
les représentants du parti socialiste français, 
du parti italien des réformistes, de la majo-
rité des partis hollandais, scandinave; belge, 
bref de tous les partis, dont la bourgeoisie 
pOSSédait des colonies, proposèrent à, la il-e 
Internationale de reconnaUre la politique, colo~ 
niale sons une forme ou sons une antre. 
f'~ons savons qu'Edouard Bernstein, qui 
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était a. cette époque le chef de la. majorité de 
la. social·démocratie allemande et avec lui, les 
représentants de l'opportunisme de tous les 
pays, posèrent ainsi la question: «Sans don te, 
la bourgeoisie pratique parfois dans les colo-
llies une politique barbare et cruelle et il faut 
certainement la rappeler à. l'ordre; il faut ob· 
tenir que la politique coloniale soit pratiquée 
sons une forme civiliséej il faut empêcher les 
cruautés sanglantes. Mais il ne peut être <lues-
tion de renoncer iL ceUe politique 1 Elle doit , 
être «reconnue». Et c'est alors que la lutte 
s'engagea au congrès international de Stuttgart. 
Les représentants du marxisme révolutionnaire, 
parmi lesquels se trouvait alors Kautsky, firent 
remarquer fort justement aux partisans du cou· 
Tant droitier que la question coloniale faisait 
partie de la: question de la guerre ' mondiale à. 
venir, et qu'admettre la politique coloniale, 
c'est-à-dire la politique bourgeoise dans la 
question coloniale, c'était par là. même tendre 
la main à l'impérialisme. 
Et ainsi, la II-e Internationale accepte de 
jouer le rôle d'instrument entre les mains des 
impérialistes. 
La lutte fut extrêmement passionnée au 
congrès, surtout au sein de la commission. 
La II·e Internationale avait en effet la fâ-
cheuse habitude de renvofer à. la. commission 
les questions de principe tant soit peu sérieu-
ses, de dérober &ÎnsÎ leur discussion à. la lu-
mière, en ne la portant pas devant l'assemblée 
plénière, afin d'empêcher les ouvriers d'ap-
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prendre les graves divergences de vues qui 
existaient dans son sein. 
La question coloniale fut donc, elle aussi, 
renvoyée à., la commission, commission fort nom-
breuse, à" vrai dire, et qui siëgeait sous la pré-
sidence de SUdekum, le social-patriote allemand 
bien connu. A la commission, la politique de 
Bernstein qui se ramenait à «reconnaître» la 
politique coloniale, fut repoussée à une majo-
rité insignifiante; la majorité des anciens pat-
tis était pour la politique chauvine et seules, 
les yoix des jeunes partis, comme les partis 
r.osse, serbe, bulgare mirent Bernstein en mi-
norité. 
Les leaders de la II·e Internationale COD-
sidérèrent cette décision comme tout à fait 
irrégulière. «Saus doute, répétaient-ils, si l'on 
met un pays comme la Russie sur le même 
pied que le parti allemand ou le parti frnnçais, 
le vote est acquis, mais qui donc admettra que 
ce soit là une décision sérieuse?» Nous rem-
portâmes certainement .... une victoire morale, 
mais d'ores et déjà, il était clair que les 
affaires , de la II-e Internationa.le allaient bien 
mal. Peu de personnes savent que la thèse 
essentielle de la résolution de Stuttgart que 
l'on cite maintenant comme argument décisif 
contre les socialistes chauvins, fut soutenue 
alors par Lénine et Rosa Luxembourg, repré-
sentants des partis social-démocrates russe et 
polonais à la conférence. Kautsky ' protesta 
contre la. majorité des anciens partis de la 
U-e Internationale, mais il ne vit pas dans la 
, 
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pOSItion prise par eux, une capitulation de la-
dite Internationale. Il était en effet habitué 
aux bonnes «traditions~ de la II-e Internatio-
nale autant qu'à ses vieilles redingotes et il 
ne se r endait nullement compte de l'énorme 
importance de ce qui venait de se passer. Seul 
le petit groupc des représentants de l'Interna-
tionale Communiste actuelle déposa un «amen-
dement» dont la teneur était à. peu près la 
~ suivante: «Si la guerre vient à éclater, et 
cela. n'est pas douteux, les ouvriers de tous 
les pays auront pour tâche de provoquer la 
révolution socialiste, d'utiHser la crise ouverte 
par la guerre pour bâter la chute de la so-
ciété capitaliste». 
De la sorte avant même le commencement 
de la guerre capitaliste, il ex istait déjà dans 
les cadres de la lI-e Internationale un groupe 
qui prévoyait clairement la scission inévitable 
des socialistes en deux camps opposés. 
C'est cette circonstance qui nous 8. donné .. 
le droit. et la. possibilité de parler le langage 
employé par notre parti en 1914, lorsque re-
tentirent les premiers coups de feu. A cette 
époque, il y avait déjà en Allemagne un groupe 
de Bolchéviks, que l'on trait:.ait alors d' «anar-
chistes» et de «syndicalistes» et que l'on ac-
cusait, comme nous, d 'ailleurs, de tous les pé-
chés mortels, mais nous savionS' qoe ce groupe 
était le seol qui fut honnête. 
C'est la que se manifestèrent les résultats du 
travail d'organisation de notre Comité Central 
durant toute une série d'années. 
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Prenons il. titre de comparaison le parti 
italien. La rupture, dans le domaine de l'organi-
sation avec les menchéviks itâliens s'est produite 
pour la classe ouvrière d'Italie, trois ans avant 
le commencement de la guerre mondialf, parce 
que, grâ.ce il. la guerre au cours de laquelle ' 
l'Italie combattit pour les colo'niés africaines, 
il se produisit une rupture complète entre le 
parti socialiste" italien et les socialistes chan- , 
vins. C'est précisémen,t ce qui a donné au pro-
létariat italien la forçe de prendre position dès 
le début de la grande guerre. Grâce à cette 
circonstance les camarades italiens n'avaient 
aucun lien d'organisation avec les opportunistes 
qui étouffent tout courant sain et sensé dans 
tous les pays; ils n'avaient pas, en d'autres 
termes, de boulet aux pieds. 
Notre parti se trouve dans une situation 
analogue. Nous p~ovoquâmes à. cette époque 
une scission complète à. Pétrograd, au sein de 
i la fraction de la Douma. Comme parti com-
muniste' nous avions les mains libres, et c'est 
ce "qui nous a permis d'adopter dès le début 
dans la question une ligne de conduite juste, 
confirmée maintenant par les partis commu-
nistes de presque toute l'Europe. 
Les trois courants essentiels. 
On peut constater plus loin que la carac-
téristique de principe des trois courants essen-
tiels dessinés au sein du socialisme internatio-
nal, que nous avions donnée dès le début de 
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la guerre même avant que celle-ci cllt com-
mencé, est maintenant adoptée, non seulement 
par notre parti, mais par tous les partis com-
munistes ouvriers du monde entier. 
Ile mouvement ouvrier international s'est 
'scindé en 3 courants: 1) les socialistes chau-
vins, 2) le centre, 3) l~s communistes ou bol-
chéviks. Nous avous apporté pour illustrer 
cette scission une série de faits englobant unc 
période de plusieurs années. 
. Au début, on pouvait croire que cettc 
scission était un phénomène national. c'est-à-
dire qu'elle ne se précisait qu'en Allemagne 
ou chez nous, en Russie, il existait, pour 
l'expliquer, des conditions spéciales. 
Aujourd'hui nous voyons que dans tous les 
pays le groupement des forces s'opère d'après 
une répartition identique qu'il s'est confirmé 
avant et pendant la. guerre-et 'qu'ilse confirme 
actuellement, après la guerre. 
Certains esprits nalfs pensaient qu 'une fois 
le dernier coup de canon tiré -- et ]a guerre 
achevée, il se formerait un nouvel état d'es-
prit au sein des anciens partis et que de nou-
veaux groupements surgiraient. Nous voyons 
néanmoins, Il présent que la guerre est ,,"chevée, 
ou tout au moins prend fin, que les anciens 
groupements demeurent; ce n'est, en effet, 
qu'en conformité avec les modifications qui sor-
viennent dans Ja situation générale que chaque 
groupe procède à. des modifications correspon-
dantes de son programme. 
• 
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Prenez par exemple les social-patriotes t 
les Bocialistes~chauvins. En quoi leur position 
a·t-elle changé? Après que- la guerre eftt édité, 
ils considérèrent comme leur devoir d'appeler 
1& classe ouvrière à la «défense de la pa.,trie». 
Actuellement, ils continuent dans tous l~ pays 
lenrs appels en vue d'une liquidati0o/ de la 
guerre dans le 'sens nécessaire Il la b~llrgeoisie. 
Or que vent la bourgeoisie? Elle ~.eut que la 
classe ouvrière paie les pots cassés, que toutes 
les charges de la guerre (emprunts de guerre, 
impôts, etc.) retombent sur la classe ouvrière, 
que cette dernière acquitte tous les frais . Que 
poursuit le mouvement social-chauvin? Exacte-
ment le même but. Il demeure au fond une 
agence au service de la bourgeoisie, comme 
il l'était avant et co·mme °il le fut pendant la 
guerre. 
Prenez mairitenant le courant du centre, 
celui de Kautsky. En quoi consistait son rOle 
objectif dur,aot la guerre? En ce qu'il consi-
dérait comme sa mission historique de recon-
cilier avec ScheidemaDD et ses amis une partie 
de la classe ouvrière qui nourrissait un esprit 
d'opposition à. l'égard des social-patriotes, et 
d'amener cette partie de la. classe ouvrière :l 
chanter à. l'unisson avec les social-patrioteso 
De cette façon, le centre exécute objectivement 
la tâche nécessaire à la bourgeoisie. 
En ce qui concerne ce courant centriste, 
beaucoup attendaient de ses représentants un 
réveil de conscience, une fois la guerre ter-
minée et l'étourdissement dissipé, lorsque les 
_ _ .' ''-.--=:.-.-Jl..:.. ______ _ 
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illères tomberaient et que la vague du chau~ 
v isme baisserait. Ce revirement ne pouvait 
se produire et il ne s'est pas produit pOUl' 
de ombreuses raisons sociales et économiques. 
La. uerre est terminée, m8.Îs en quoi la po-
litiqu du groupement centriste s'est-elle mo-
difiée? En rien. Quel est le rôle actuel de ce 
groupe nt? ' Il consiste à ramener tant bien 
que mal en arrière, à. river à. la bourgeoisie, 
comme u forçat à. sa chaine, cette partie de 
la classe 0 vrière qui se réveille, qui a perdu 
confiance en heidemann et ses amis. L'exemple 
de l'Allemagn est contagieux. Après l'assassinat 
de Liebknecht t de Luxembourg, qu'a fait 
Kautsky? Il stes rendu dans les deux cam~s 
pour prêcher F«union». Il a prêché l'union des 
communistes avec les assassins du leader com-
muniste. Voilà son rôle objectif. "Et lorsqu'éclata 
en Allemagne la première insurrection des 
Spartakistes, de quoi s'occupèrent Kautsky 
et C-ie? Ils firent en automobilè la navette 
entre les deux camps et lorsque la position 
de Scheidemann devint particulièrement diffi-
cile, ils induirent en erreur les Spartakistes; 
«le gouvernement», affirmaient-ils, «est prêt 
à entrer en pourparlers~, etc ... Tel fut leur 
rôle, en fait, un rôle de vils Judas r plus dan-
gereux encore que le rôle joué par le gouver-
nement de Scheidemann. • 
Prenez les autres questions, par exemple 
le mode de liquidation de la guerre. En quoi 
la position du centre dans cette question diffère-
t-elle de la politique des socia.l~pa.triotes? Dans 
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la question ' des emprunts de guerre, le cen c 
a le même point de vue que le gou ver e-
ment de Scbeidemann; les gens <comm il 
faut», dit-il, doivent payer leurs dette Si 
la dette 8 été contractée par Guillaume tant 
pis, il faut tout de même payer... 1 va. 
sans dire que C'(lst là ce que réclame bour-
geoisie. Que veut actuel1ement la' b rgeoisie 
de l'«Internationale jaune» ? Lutter contre ~e 
bolchéviBme sous les couleurs de nternstio-
Dale? Or quelle est maintenant) principale 
occupation de Kautsky et de s parti. Ils 
tenl,ent de tromper les ouvrie en Allemagne 
et dans d'autres pays sur 18/ éritable essence 
du communisme et du pOUVOir des Soviets: à . . 
la conférence de Berne, Kautsky s'est efforcé 
d'obtenir la condamnation du bolcbévisme. 
De la sorte, dans / l'espace d'une série 
d'années (dont chacune comptera facilement 
dans l'histoire pour dix) les trois conrants 
essentiels que nous avons signa.lés se sont trou-
vés confirmés da.ns la pratique. Notre critérium · 
est adopté aujourd'hui par l'Internationale 
Communiste tout entière. 
Le courant social-patriote n'est pas un 
gronpement fortuit. Sa constitution est le ré-
sultat de l'entrée dans les rangs des anciens 
partis officiels de dizaines de milliers de re-
pr{:.sentants de la petite bourgeoisie, qni, unis 
à la bureaucratie ouvrière, représentent en 
Allemagne un ou deux millions d'individus. 
'l'elle est la base sociale du parti de Scheide-
mann. Une couche sociale analogue constitue 
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base du groupement dénommé «le 
entre». 
Le noyau de la classe ouvrière tend, comme 
n US pouvons l'observer, au communisme. Nous 
po vons constater avec" satisfaction que notre 
dia ostie a subi victorieusement l'épreuve du 
tero ; le temps en a démontré en effet la 
parfa e justesse. 
P tout où la classe ouvrière se réveille, 
nous t uvons les mêmes groupements essen-
tiels. cette circonstance nous a permis 
précisém t de nous expliquer en deux 'mots 
avec les résentants des partis qui sont arri-
vés à 1\105 u et ont formé avec nous l'Inter-
nationale Co muniste. 
Les "cadavres 'vants" de la II-e Internationale. 
Comme on le sait, notre congrès a été 
précédé de celui ~ Berne, qui a rétabli for-
mellement ]a II·e rnternationale. 98 «repré-
sentants» se sont ra~mblés au congrès' de 
Berne, dépassant ains.~ \ le nombre des mem-
bres du nôtre. Officiellement, ils estiment qu'à 
Berne ont 'été représent~ presque tous les 
partis appartenant à. la Il., Internationale. 
Mais, camarades, si vou, examinez ~ cette 
«représentation», vous devrez\reconnaltre avec 
moi qu't ce congrès il manquait en réalité 
quelqu'unj il manquait la classe ouvrière, il 
manquait les représentants des pays où la classe 
ouvrière a vainc ou bien se trouve sur le 
chemin de la vic oire. , 
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A Berne, le prolétariat russe était absent 
car je 'ne crois pas que l'on puisse reconnaltr 
sérieusement la qualité de repr~entants de 1 
classe ouvrière de Russie à Axelrod et li ~­
stock, qui effrayaient les vieilles femmes ré~ies 
à Berne en leur racontant comme les bo1ché-
viks avaient amené soi-disant, le pay la 
dernière extrémité au point que tout le oude 
désertait les unions professionnelles et C},n seule 
l'union des chimistes avait, d'après leurs rensei-
gnements, perdu 40 .000 membres en unesemaine! 
Sur la base de ces matériauxt:SOi-disant 
rigoureusement vérifiés, Kautsky s'é1t~e: «Quelle 
horreur! que se passe-t-il en R~ie! pensez 
donc .. ,» Telle était la «représe tion» de la 
Russie; telle était celle de presll) ~ tous les pays. 
Le parti italien refusa ave ostentation de 
participer au congrès de Ber:de. Les éléments 
communistes triomphèrent en effet au sein de 
ce pa.rti peu de temps avant la réunion du 
congrès de Berne. Leur ' ncien représentant, 
Morgari, qui s'était rendu à Zimmerwald uni-
quement parce qu'il était pacifiste et honnête 
homme, envoya une lettre officielle au président 
de la conférence de Berne, dans laquelle il 
déclarait: «:Mon parti Il reconnu que la dicta-
ture du prolétariat est inévitable et nécessaire 
dans un avenir immédiat ; c'est pourquoi je 
refuse de siéger avec vous». 
Le panti suisse. qui renferme déj& des 
groupes révolutionnaires et des organisations 
communistes, . faisait également défaut. Les 
Spartakistes allemands étaient absents, ainsi 
, ,, .... ' ---_ ........... ""----
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9;ue les communistes autrichiensj la péninsule 
~s Balkans s'abstint tout entière, c'est-à· 're la Roumanie, la Serbie et la Bulgarie. La France prit part à. la conférence, mais tOtll les éléments sains du prolétariat français 
pro~stèrent de la. façon la plus catégorique 
contle la politique opportuniste de Berne. 
'Voilà pourquoi on peut dire sans exagérer: 
ce sou surtout les cadavres vivants de la 
Il'e l '.ernationale qui ont participé Il; la con-
férence de Berne. Tout ce qu'il y a de vrai-
ment viV'l.ot dans le mouvem~ot international 
a refusé œmonstrativement de siégcr à Berne.,. 
Et, à ~e point de vue, la tentative de 
rétablir la II-e Internationale a fait totalement 
faillite. On n'a pas réussi et on ne réussira 
pas à galvan';er des cadavres. 1 
Il est ri 'cule de présenter les choses. 
comme l'ont fa Victor Adler et d'autres, qui 
déclarent que, ndant la guèrre, «nous» nous 
querellons et qu lorsque la guerrc sera ter-
minée, «nous» n us réunirons de nOUl'eau, 
pour nous réconeil et nous aimer les uns 
les autres, 
Une anssi misér&. tentative de surprendre, 
de truquer l'histoire~ e la part des opportu-
nistes et des parti~ans de . Kautsky, ne pouvait 
évidemment pas ré ssir et elle n'a pas réussi. 
Mais il ne s'a t pas seulement de la com-
position de la conf rence de Berne, Si l'on 
considère le bilan es travaux de «l'Interna-
tionale» , comme eI1e s'appelle, de Berne, on 
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a réellement pourri sur pied et l'on compreo f 
qu'elle est condamnée à s'effondrer et à. su 
comber Bans gloire. 
La conférence de Berne EL été précédée,-
comme 00. sait-de la conférence de Paris(. ft 
se sont réunis les impérialistes des pays .vie~ . 
torieux pour se partager le monde. Ils é,rou-
vèrent le besoin de constituer leur <In rna-
tionale» qll 'ils ont baptisée la « Lig des 
Nations. Il est à. remarquer que Jes inpéria· 
listes durent réfléchir longtemps, avant djdécider 
du lieu de leur réunion. Le nombre des en-
droits où ils pouvaient se réunir traD4uillement 
diminue en effet de jour en jour On avait 
pensé d'abord que les rois défiler eot à Paris 
en cortège triomphal. Ou 8up~'D8ait que la 
population de la capitale ferait un accueil en-
thousiaste aux souverains du onde entier. 
Mais les choses tournèrent au ment. D'abord 
le nombre des rois a légère nt diminué et 
ensuite, même à Paris, l'étt. d'esprit de la 
population ne permet pas J6rganiser des cor-
tèges royaux. Cette idé~ 'est donc trouvée 
inopportune et on a dO. renoncer. Il fallut 
tout bonnement finir pa ~e réunir dans le 
cabinet de Pichon, minis r l'suçais des affaires 
étrangères; c'est là gu le diplomates déçus 
essaient encore d'acrang leurs «affaires:. 
louches. 
Ainsi donc les impéria . tes r éunis à Paris 
avaient besoin, - en dehor de la cLigue des 
Nations» - de rétablir la I-e InterDatioDale, 
pour essayer de régler certaines affaires, 
., 
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impossibles à liquidei' ouvertement au nom de 
la bourgeoisie. 
C'est alors que se réunit le congrès de 
Berne, sur lequel planait l'esprit de Wilson. 
Le congrès fut ouvert par Branting. un des 
anciens leaders social-patriotes, qui déclara 
dans son premier discours: «La première fo is 
que les ouvrierd de tous les pays sc trouvent 
réunis après la guerre, je propose d'honorer 
la mémoire du grand J aurès. tombé à la veille 
de la guerrc::t>. Les membres du congrès s'étant 
levés Branting contÎuûa: «Je désire ellCQ.rc 
rendre hommage à un autre homme, à qui 
l'humanité est aussi redevable {Pimmenses ser-
vices::t>. 
Ef cet autre homme est . . • . J'Vilson! 
De cette façon, camarades, à une confé-
rence internationale qui s'intitulait socialiste, 
ces messieurs, saus le moindre scrupule de 
conscience, o.ot proclamé ouvertement le reprë~ 
sentant des iniIliardaires américains leur patron 
intellectuel et moral, leur chef. Ils ont insulté 
l'ombre de Jaurès, insulté le tribun émérite de 
la classe ouvrière française en le comparant au 
chef da monde bourgeois, qui expire sous nos 
yeux. 
Albert ' Thomas prononça également un 
discours fameux il. la première réunion. Ce 
monsieur est c,9nnu personnellement de beau-
coup d'éntre nous; les Pétersbourgcois l'ont 
v\l cn 1917, lorsqu'il débarqua. à. Pétrograd 
en qualité de ministre de la guerre de la 
bourgeoisie française et chanta la MarseillaiEe 
2 
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en donnant le bras à. Tchéidzé. Albert Thomas 
déclara. à la première séance de la \conférence 
de Berne: «Nous sommes .réunis ici pour la 
première fois avec les social· démocrates alle-
mands, en' qui nous n'av,ons pas confiance; 
mais, dans Pintérêt de l'internationalisme DOUS 
consentons à siéger avec eux sous le même 
toit et à adopter avec eux des résolutions». 
«Pourtant-continua Thomas-unc idée ne me 
sort pas de la tête: nous avons pris bien des 
fois des décisions unanimes ù. la ll-e Totema-
tionale; mais, comme tout le monde le sait, 
nous ne les avons pas exécutées. ' Qui donc 
croira maintenant les social-démocrates alle-
mands et ceux qui siègent avec eux.?» 
Thomas a posé sans y penser la question 
que chacun de\'ait ayoir sur les lèvres: «Qui 
te croira, quand tu as déjà. menti une fois?» 
(4pplaudissements.) 
Et il en est vraiment ainsi. Si ces mes-
sieurs ont prêté durant 4 ans leurs étendards 
pont couvrir la nudité des brigands bourgeois, 
si au bout de 5 ans ils ont placé sur le même 
rang Wilson et Jaurès; il est clair que per-
sonne ne les croira plus. 
A la. - conférence" de Berne de la H-e In-
ternationale on ri. essayé de résouàre les ques-
tions fbrmidables que la guerre actuelle a 
posées devant la classe onvrièse de tous les 
pays. 
La première question soulevée fut celle 
des «responsabilités» de la guerre.-Dès le 
début de la guerre les -gouvernements bourgeois 
--------~~-----------
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ont eu soin de publier-chacun de son côté-
des livres bleu, blanc, orange, dans lesquels 
ils ont apprêté savamment toute- sorte de té-
légrammes et de documents pour prouver que " 
seul l'adversaire avait voulu la guerrtl et qu'ils 
n'avaient fait qu'!1ne guerre «défensive». Et les 
social-chauvins réunis à leur conférence, font 
ce que leurs patrons avaient fait en 1914. ils 
prennent le méme point de départ: ils recher-
chent les responsabilités de la gùerre. La 
classe ouvrière s'est également préoccup-ée de 
cette question et elle sait à .coup sftr à qui 
réclamer des comptes et qui est réeilement 
responsable de la guerre. Les écailles lui sont 
tombées des yeux, et elle a vu que la respon~ 
sabilité de. la guerre retombait sur la bour-
geoisie internationale. Ainsi donc, saisissez la 
- bourgeoisie à la gorge et appuyez lui le genou 
'sur la poitrine. ' 
Comment pro-cède l'Internationale 'de Berne? 
Dans ses recherches des responsabilités de la 
guerre elle commence par établir quel ministre 
exactement a déclaré- en 1914 à qu~lques 
collègues sous Je sceau dù secre.t 1 que dans tel 
paJ'B on commençait à oublier de mobiliser pré-
maturément. A ce sujet ont lieu des , débats 
passionnés qui dureIlt 4 jours. On élit une 
commission où figurent les représentants des 
paIs neutres, _ avec Hu)'smàns t'n tête. Enfin 
on aboutit à se mettre d'accord et la conclu' 
sion en est la- suivante: personne n'est cou-
pable; il s'est produit seulement un léger 
.. malentendu. Au congrès de la IIJ.e Interna~ 
" 
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tionale, en examinant cette phase des débats 
de la conférence de Berne', j'ai " dit: «Messieurs, 
vous voulez savoir agI' qui retombe la respon~ 
. sabilité de la guerre? Vous n'avez pas besoin 
de chercher si loin j ' regardez dans la glacej 
vous verrez les principaux auteurs de la guerre». 
La seconde question examinée à Berne a 
été-la question territoriale: la fin de ·la guerre 
doit mettre un terme â. nne foule de quet'elles 
territoriales et la conférence de la deuxième 
Illternationale était obligée de s~ prononcer 
SUI' la façon d'opérer le partage dll , monde 
entre la IJourg?o îsie, de minière à n'offenser 
personne . . Il Y a des pommes de discorde au 
sujet desquelles les disputes sont inévitables. 
Comment faire il leur égard ? Le social·patriote 
Grumbach ne doute pas que l'AI~c~·Lorraine 
doi \'C appttenir sans condition au capital fran-
çais. Les soci&l-patriotes allemands estiment' 
que cette pomme de 'discordé doit leur a-ppar-
tenir. Une, lutte s'engage entre les deux cou-
rants. Ma.is, Dieu soit loué, il existe encore 
un «centre:;:.-Kautsky. Sa. raison . d'être est-' 
pr incipalement de concilier tout et tous. Et 
il résulte "de son intervention le jugement sui-
vant, digne de Salomon: il faut consulter la 
population d' Alsa.ce-Lorraine, mais... cette 
consultation doit avoir lieu sans contrôlé, et 
la décision définitive doit app'artenir à la Li.gue 
des Nations, c'es~-à..dire fi. Wilson ... 
C'est justement là ce qu'il faut à la bour-
geoisie. La bourgeoisie de l'Entente s'est em-





y ont écrasé les masses ouvrières. Maintenant 
il est nécessaire de donner à tout cela uri air 
légal, de revêtir Pusurpaüôn et la. violence 
d'une idée susceptible de servir d'enveloppe. 
C'est precisément pour ceJa 9.u'existe la 
Il-e Inter~ationale, son grand pr~tre Kaùtsky ' 
et la ville de Berne; où l'on adopte iL ce sujet 
\ une résolution qui met la viè des peuples et 
les 'intérêts du prolétariat sous le contrôle de 
la. Ligne Wilsonienne! ' 
Chemin · faisant, surgit la · question des co-
lonies, qui était en i 907 à l 'ordre du jour 
et qui s'y trouve encore aujourd'hui. On a 
enlevé leurs colonies aux Allemands, elles s9nt 
maintenant aux mains des Japonais, des An-
glais, des Américains. Et voici le langage 
que tiennent à ce sujet les social-patriotes al-
lemands, réconciliés avec 'leurs collègues fran-
çais: «Ne peut-on pas, à l'occasion de la paix, 
nous restituer les colonies, car vous convien-
drez que sans colonies la vie sera très difficile 
pour nous». Ainsi, les colonies sont nécessaires 
ta. l'Allemagne, lisez: «au capital allemand». 
Les social· patriotes français font naturellement 
la sourde oreille à cette demande. ns pensent 
au . fond: ce qui tombe dans le fossé est pour 
le soldat. Sans doute, des voix isolées reten-
tissent pour déclarer: Messieurs, nous sommes, 
vous et· nous, en quelque sorte socialistes et 
nous avons pensé Jadis que toutes les colonies 
en général devaient être libres de toute do-
min·ation étrangère. Peut~ être in·scrivong..nous 
maintenant derechef cette question' à l'ordre 
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du jour? Mais ces voix sont étouffées, ca.r ou 
estime que c'est une politiq.ue puérile. 
Pensez donc! quel politicien sérieux, jouis-
sant d'une «situation» viendra soulever au-
jourd'hui la question de la liberté des colo· 
nies ... ! Kautsky en 1907 au congrès de Stutt-
gart, et plus tard encore, en 1910, 8. lancé 
dans ses écrits le mot d'ordre: «Hors des 
coloniês! » exigeant ra.ffranchissement complet 
de toutes les colonies ct affirmant que Jes 
habitants de ces ,dernières, qu'ils eussent la 
peau jaune ou noire -ont droit à l'indé-
pendance et à la liberté au même titre que 
les blancs. Et ce même 'Kautsky emploie 
actuellement tonte son autorité à. étouffer la 
question. A Berne 00 ' adopte à. l'unanimité 
unc résolution aux: termes de laquelle le pro-
tectorat des pays bourgeois européens sur le§ ~ 
colonies est pour une certaine période un phé-
nom~me inévitable, -attendu que les colonies 
ne sont pas mbres pour la liberté. La tâche 
du socialisme se réduit seulement il. obtenir 
que la politique coloniale bourgeoise se fasse 
en gants blancs, revête des formes plus h,u-
manitaires. . 
En 1907 Bernstein, Van Koi et d'autres 
opportunistes prêchaient 1 exactement Je même 
point de Yue. 
Ainsi, dans la question des colonies éga · 
lement, l'dnternationale» de Berne & capitulé 
honteusement et défin itivement devant la bour-
geOisie, sanctionnant les atrocités qui continuent 
à se commettre dans les colonies et continueront 
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•• à. s'y commettre jusqu'au jour OÙ . triomphera 
le communisme. 
On aborde ensuite la .question de la légis-
lation ouvrière. Ce n'est sans doute pas une ..... 
question d'ordre généra.l, mais à. son, sujet la 
plateforme politique adoptée pal' l'Internationale 
de Berne s'est reflétée vraiment avec toute la 
netteté du soleil dans une &outte d'eau. 
Vous' savef que lorsque la guerre éclata, 
toutes les dispositions législatives qui dans les. 
pays bourgeois assuraient tant soit peu la pro-
tection de l'ouvrier, furent en fait rapportées 
et toute protection de la Classe ouvrière sus- -' 
pendue'. On établit la.. mobilfsation générale du 
trayait, sous la dictature de la boùrgeoisie et 
des yieillcs ouvrières de 60 ans furent as-
treintes à la fabrication de grenades à raison 
de" 12 heures de travail par jour, Et cet ade 
de violence ino-u~ fut {tccompli avec l'approba-
tion des représentants de la ll-e Internaiwnale. 
En revanche ceux-ci consolèrent les ou· 
vriers cn leur disant: «Attendez qùe la guerre 
finisse et nous obtiendrons alors po'ur vous 
dans le monde entier la journé"e de 8" heures 
et une législation ouvrière qui vous donnera 
des garanties encore bien plus sérieuses:.. Ot', 
que voyons-nous? . 
La guerre est terminée et ces messieurs 
de la Il-e Internationale avaient donc à faire 
face à. leurs engagements, Eh biC'n! qu'a dit 
le congrès de Berne? Il a dit ce qui suit: à 
présent que la guerre prend fin, il importe de 
poser dans toute son ampleur la question de 
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la législation ouvrière. Mais ... considérant qu'a. 
Paris siège la conférence des représentants de 
toutes les grandes puissances, conférence qui a 
plein pouvoir pour résoudre cette question, la 
conférenëe de Berne décide de soumettre en 
fait la question de la législation ouvrière à 
l'examen de la clmférence de Paris et (l'en· 
voyer à. cet effet à Paris une commission, afin 
d'exercer une action plus immMiate sur la 
conférence de Paris. 
En d'autres termes (et c'est écrit en 
toutes lettres}- «'pluft d'infl.uence:& sur la con-
férence de Paris 0,) siègent une dizaine de 
miùistres .et de représentants,des milliardaires. 
Comment ces messieurs de .... Berne conquerront-
ils de l'influence sur cette conférence de Paris? 
Par la pression de la rue, la pression des 
ouvriers? Pas du tout! Ils y renoncent. Ils 
conquerront de l'influence sur Clémenceau et 
Wilson par des phrases éloquantesj ils se glisse-
ront dans l(!s anticbambres ministérielles et 
essaieront de s'assurer la. bienveillance de 
tel ou tel ministre ... Et ainsi dans les questions 
qui touchent le plus directement chaque ouvrier 
et chaq'!,e ouvrière (la question du nombre des 
heures de travail, celle d~s conditions du con· 
trat de travaiÇ etc. ! .. . ), la conférence de Berne 
a commis vis-à-vis de la. classe ouvrière la 
plus monstrueuse trahison que l'on puisse ima-
giner. Enfin «l'Internationale» de Berne aborda . 
la question principale pour la discussion de là-' 
quelle elle avait été convoquée} celle de l'at-
titude à adopter envers les bolchéviks. Dès le 
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début de la. conférence et à tout propos chacun 
des leaders de l:w IJ·e «Interna.tionale» s'était 
empressé de se désolidariser d'avec les bolché-
viks: «Grâce à toi, Seigneur, je ne suis pas 
au nombre de ces pécheurs et de ces publi· 
caius». Cependant, quand on aporda. quant au 
fond la discussion de cette question. une op· 
position sérieuse se dessina tout A coup. M ême 
à B.erne, il se l'arma un groupe comJKlct de 
20 délégués poUt· déclarer: Nous ne permettrons-
pas à ce congrès de prononcer la condamnation 1 
dé la révolution russe! ~ 
Je dois signaler au congrès de notre parti 
, que les camar"ades français qui ont des sfm· 
pathies pour le communisme ct s'en rapprochent , 
ont eu à Berne uue ·attitude pleine de dignité. 
ActueUemeot, la bourgeoisie française nons 
menace pins que tout autre. Bien que le parti 
communiste ne s.oit pas encore constitué en 
France, il existe dans ce pays de nombreuses 
organisations et· unions professionnelles qui sont 
pour nous. A la conférence de Berne ces ca-
marades ont résisté li «leur> bourgeoisie" et à 
«leurs> opportunistes. Les prolétaires français 
ont l'attitude qui convient au prolétariat révo· 
lntionnaire, quand la bourgeoisie veut étouffer 
la révolution prolétarienne (Applaudissements). 
Les camarades français ont pris notre dé-
fense. Nonj' certes, des Français comme Albert 
Thomas, qui cria. au camarade Loriot: «Lénine 
ne vous a-t-il pas déjà nommé président des 
commissaires dn peuple en France? A quoi 





'Portefeuille une nomination qui sera signée 
!lion seulement pa.r Lénine, mais a.ussi par la 
.classe ouvrière française>.· "'\ 
Loriot a commencé à se mettre en relief 
relativement depuis peu de temps. Nous avons 
fait connaissance avec lui à la veille de notre 
-départ pour Russie. C'.est un simple instituteul'. 
Mais au cours de ces derniers temps, il 
. devient peu à peu le cbef le plus aimé de 
tout ce qu'il y a d'honnête parmi les ouvriers 
français. 
11 va sans dire que dès le début Loriot 
-était contre la condamnation dn bolchévisme. 
Yous avez lu dans les journaux. sa magnifique 
lettre, qui est un retenti~sn.nt soufflet pour le 
«congrès» de Berue et les pontifes de 'la H-e 
Internationale. Il est particulièremeDt instructif 
.que des gens qui sont les chefs d'organisations 
locales isolées, tels que Frossart, Verfeuil, 
- Paul Faure et quelques autres, qui se trou-
vaient à. Berne (des gens que la vague mou-
1~nte commence seulement à faire émerger, en 
un _mot les représentants), aient tous· pris en 
masse notre défense et fait à. la République 
-des Soviets un rempart de leurs corps. Grttce 
à leurs efforts} on a. obtenu le résultat que 
même la conférence jaune de Bcrne n'a pas 
pu <condamner» la révolution russe. 
Tandis qu.e le renégat Axeh'od se lamentait 
sur les horreurs de la. dictature des ouvriers, 
an simple ouvrier français, en blouse, l'inter-
.rompit net par Ces mots, plus tranchants que 
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l'acier: «Parlez-naus plutô~ de la. dicta.ture de 
la bourgroisie!» . 
Il exprimait par là, cêt, interrupteur en 
blouse, la pensée vfvante, enracinée dans .. les 
cœurs des milliers d 'ouvriers français qui Ont -( 
eu le temps de contempler à leur aise la dic-
tature de la bourgeoisie française, et qui savent 
que sous la république bourgeoise la" plus dé-
mocratique les traités secrets ont régi la France 
et que la boucherie impériaHste a fait rage. 
Un fait intéressant est ~a scission qui s'est 
produite dans le «centre» allemand snr la 
. question de l'attitude à adopter . envers la 
Russie, Frédéric' Adler s'oppose à. ce qu'on . , 
nOllS condamne, Kautsky ,au contraire souhai-
terait ardemment notre condal,nnation. 
Je dirais d'abord deux mots de, Frédéric 
Adler. Peut-~tre tous les- camarades, surtout 
les camarades' de province, ne savent-irs pas 
q.ue Frédédc Adler (sur qui la classe ouvrière 
internationale et nous-mêmes avions fondé tant 
d'espoir et qui s'était vu si unanimément dé- "-
signé pour chef apr.ès son attentat) s'est trôtivé, 
au moment décisif de la rholution autrichienne 
et internationale, non pas dans les rangs tom-
munistes} mais bien daos ceux des l'cpl'ésen- .. 
tants du «centre» lamentable et hésitant. Au 
congrès de la III-e Internationale, le représen-
tant des ouvriers communisles 'autrichiens et 
président! du parti des communistes, que vous 
avez pu voir et acclamer ici, nous a raconté 
en détail comment cette transformation s'était 
opérée. La voix de notre ca.marade a d'abord 
• 
28 G. ZINOVIEV. 
vibré de ' cet amour passionné dont léS ouvriers 
autrichiens ava.ient entouré Frédéric Adler. 
Il nous raconte ' comment après son coup 
de revolver, Adler était devenu le- héros pré-
- féré des ouvriers autric,hiens , et c'est facile à 
comprendre. Tous Jes meetings tenus à la veille 
de la révolution, se terminaient par la récla-
mation ~ de la mise en liberté de Frédéric 
A<fter. Il n'y avait pas de chef plus aimé que 
lui. Nous attendons anxieusement,-nous a ra~ 
conté notre camarade autrichien,-l'ouverture 
des portes de la prison, certains de poqvoir 
~ 
aussitôt serrer dans nos bras notre meilleur 
,chef. Mais voici que sUfv-ient "enfin la r'évoJu· 
tion; Frédéric Adler est mis en liberté. Dès 
le début un souffle glacial sè dégageait de sa ' 
personne. Nous pensâmes d'abord qu'il ne com-
prenait pas du tout, soit qu'il fut-trop déprimé 
par le régime de la prison, soit qu'il se trou-
vât trop sous l'empire de l'idée ..Ide l'ancienn~ 
lI·e Internationale et qu'il ne lu~ serait pro-
bablement pas donné, au moment décisif de la 
R'éyolution, de vibrer fi. Î'unisson avec la 'masse 
ouvrière. D'abord nous attendlmes, pleins d'es-
poir; npus l'exhortions, le conjurions, lui ré-
pétant: «Viens occuper la place qui te re.vient 
dans les rangs des militants ouvriers et tu 
pourras bientôt savourer la douceur de la vic-
, toire que va emporter.la classe ouvrière au~ 
trichienne». Il hochait la tête -d'un air sceptique 
et gardait le silence. An bout de quelque 
temps, il entra dans les rangs de l'ancien 
parti autrichien, dans les rangs de ce Comité 
• 
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Central qui l'avait désavoué, lUI Frédéric Adler, 
lorsqu'il avait tué le vil ministre autrichien 
Sturgh, et qui avait méme poussé l'infamie 
jusqu'à qualifier dans la presse l'acre d'Adler 
d'accès de dolie». , 
Et ainsi, èes gens tombés si bas, plus bas 
encore, si on les juge' d'après leurs actes, que 
Scheidemann lui-même, cv)l1ptent maintenant 
dans leurs rangs le glorieux ~ilitant 'Frédéric 
Adler. Et quand il fallut procéder au désarme-
me.nt des communistes en . A~trîchl: c'est pré-
cisément lui qu'ils chargèrent -- de cette besogne. 
A l'une des premières réunions des gardes-ro~­
ges de Vienne, armés pour' la lutte contre la 
bourgeoisie, Frédéric Adler au nom de .l'ancien 
Comité Central, c'est-à-dire au ' Dom des traî-
tres les plus iofàmes du socialisme, adjura ses 
auditeurs de d~p)ser . les armes et de ne pas 
lutter contre la bourgeoisie autrichienne. Pour 
ceux qui l'écoutèrent, pour nos camarades au-
trichiens et pour tous les révolutionnaires en 
général, co fut là un drame poignant du parti, 
une sorte de malentendu historique', je ne sais 
quel insultant caprice de .\ l'histoire de la 
grande époque où nous vivons. Il 
Représentez-vogs bien la situation. Frédé· 
ric Adler tire un coup de revolver, sous le ~ 
régime de la réaction la plus sombre, pour 
lav~r ainsi l'opprobre de la classe ouvrière. 
Il devient son chef préféré. Enfin survient la ré-
volution; il est mis . en liberté. Le parti com-
muniste Coomruence à se form~r en Autrichej H 
marche de victoire E'n victoire. Mais Frédéric 
, 
, 
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Adler oublie son passé et se trouve dans les 
rangs du «centre», parmi ceux que la ma-
jorité des ouvrie'rs COllsidèrent comme d,es en-
nemis. 
Tel est actuellement Frédéric Adler. Il s'est 
rendu à la" conférence .de Berne; ce voyage 
s'imposait évidemment, YU l'attitude adoptée par 
lui. Et pourtant, d'après ses propres paroles 
ce n'est pas sans effort et sans surmonter une 
lutte intérietre qu'il s' est décidé à aller à 
.Berne. Il tùmpr(nd, a-Hl dit dans son dis-
cours, qu'à Berne ~e trouvent rassèmblés beau-
coup. d'individus coupables t'mers la classe 
ouvrière, mais il s'y trOUTe également des re-
présentanls et des partisans da socialisme et / 
voiÎà pûurquoi il t'st venu. Quand on eIi ar-
riva à la condamnation de la Russie ct du 
bolchévisme, Frédéric Adler se prononça contre 
cette condamnation. -
Sa conscience d'honnête homme s'est ré-
veillée en lui. II s'est placé, sans doute, au 
"point de vu~.formelj il a dit: «On ne peut pa~ 
condamner l'activité des bolchéviks tant qu'on 
n'a. pas procédé à son sujet une enquête». 
II ~st clair qu'un pareil argument ne résiste 
pas à la critique. ~ous n'avons pas eu la pos-
sibilité d'examiner tous les actes de Scheide-
mann, mais nons n'avons pas cu besoin de 
l'avoir. A Moscou, au congrès où s'est .coiI~ 
stitué la IIl-e Internationale, nous n'a"Qns 
pas joué la comédie de l'impartialité! L'histoire 
' & placé d'un côté les ouvriers et de l'autre 
leurs bourr~aux. Nous ne pouvons donc pâs 
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admettre les motif~ jnvoqués par Adler. MrdSo 
il ne s'agit pas ici de motifs. Grâce à Fré-
dtric Adler, la. conférence de Berne elle·méme 
n'a pas pu condamner la. République bolché-
viste des Soviets et elle a projeté d'envoyer une-
délégation dans notre pays. Ce projet, comme 
on sait, a été adopté par le congrès et nous 
sommes maintenant dans l'agréable attente de-
cette aimable délégation. 
Kautsky et . Bernstein, au contraire, on tJ 
prononcé des di scours incendiaires contre la 
révolution soviétiste. Bernstein a prétendu' que 
1 le bolchévisme est la contre-révolution authen-
tique. Kautsky a dit des bolchéviks qu'ils n'ont 
fait que créer un nouveau «militarisme rouge»~ 
«Nous devons sévèrement condapülCr le pouvoir 
des Soviets et la Révolution soviétiste, rar.-
autrement IlOUS ]H:'rdrons la confiance des mas-
ses~ - a déclnré Kautsky. Kautsky craint de 
perdre la. confiante des masses, s'il ne con-
damne pas la révQlution soviétiste russe. On Ile 
peut que lui répondre: «Comment perdre ce 
que l'on ne pOSSède pas?» Inutile de dire que· 
des individus comme le socialiste-révolutionnaire 
Roubanovitch ont fait chorus avec Kautsky 
'et exigé aussi notre condamnation . 
. Pourtant, après a"oir longtemps piétiné-
sur place, la conférence a refusé d'adopter of-
ficiellement une résolution condamnant le bel-
chévisme. On tourna IOllgtemps autour de la 
question, comme le chat tourne autour d'ul}; 
pot de gruau brtîlant parce que 'c'était spé· 
cialement pou~ voter cette résolution que mes-
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sieurs les impérialistes avaient envoyé à. Berne 
les l'eprésentants de la II -0 Internationale. 
Mais l'audace de ces dern:ers ', n'a pas été 
jrrsquc là. Enfin, on trouve une échappatoire 
pratique. Huysmans, diplomate connu de 1'1n- '" 
ternationalc, déclara qu'au fond, une résolution 
n'était pas nécessaire car, même sans résolution, 
il était évident pour tou§ que la majorité con-
damnait le bolchévisme, «Renonçons à voter 
,une résolution et envoyons une délégatioD; on 
verra sur place ce qui en est», 
-C'est là à la fois un élément comique ct 
aussi un symptôme. O'est en effet la preuve 
directe, la contre-éprt.uve de l' immense autorité 
que nous ,avons conquise parmi les masses et 
.qui est telle déjà qu 'aucun trattre n'ose lev.er 
la ' main contre nous: méme les. diploma.tes les 
plus expérimentés ont compris que pour ne pas 
perdre les derniers' vestiges, crédit qu 'ils pou-
vaient encore avoir au sein des masses, ils det-
"aient faire semblant de ne pas nous condam-
ner, car, s'ils nous condamnaien t ils per-
-draient sans aucun donte jusqu'à ces chétives at-
taches qui leur restaient avec les masses. 
A ce RropoB, les journaux reçus de 
Munich 'nous appl'ennenÇ. des évènements ex-
traordinaires instructifs et qui permettent de 
bien juger de l'attitude des ouvriers allemands 
it. notre égard. 
Audace inattendue! Une députation d'ouvriers 
fait irruption à l'Assemblée C,onstituante, où . 
.siège ·le gouvernement. Le Vorwartz, organe 
<le Scheidemaun, explique que la députation 
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émanait d'une immense foule, d'au moins 5.000 
individus ... C'est-t·dire que vous pouvez être 
sClrs qu'il n'y avait pas moi ns de f>O.OO O per-
sonnes ... Et la première exigence que formu-
lent ces ouvriers est la réalisation immédiate , 
de l'union économiq~ et politique avec la Ré-
publique socialiste fédérative russe des soviets! 
(Applaudissements.) 
Je vous dirai, anticipant sur c~ point, ca.-
marades, qU'à notre congrès de l'Internatio-
nale le représentant des communistes alle-
mands, reflétant un certain abattement des 
masses qu'il avait observé à son départ, 
s'était prononcé contre la 1 proclama.tion pré-
maturée de l'Internationale... Or 'nous avons 
lu hier dans Il::s journaux la grève du 4 mars, 
dirigée au début nOD par les communistes, ;f 
mais par les indépendants. On le reconDatt au 
fait qu'en exigeant la. Hbération de Ledebur, 
les chefs ODt «oublié» d'exiger celle de Ra-
dek. De pareilles omissions leur arrivent. 
Lorsque les masses les aiguillonnent, ils con-
sentent à la grève. mais ils oublient alors 
les meilleurs représentants du communisme. 
Le Vorwürtz a de nouveau dl). reconnattre 
que des évènements fort graves se préparent. 
Et l'une des premières exigences des grévi-
stes allemands au nombre de plusieurs cen-
taines de milliers, à Berlin, éta.it l'établisse-
ment de relations avec la République russe so-
cialiste fédérative des Soviets. (Applaudisse-
ments.) Ils réclamaient que les représentants 
de la Russie Soviétiste occupassent de 1I0U-
S 
34 G. ZINOVIEV. 
vea.u l'édifice de l'ambassade de Russie. Camara-
des, il me semble que ce fait prouve mieux 
que n'importe quel autre combien le représen-
tant des communistes allemands avait tort 
d'admettre la. moindre hésitation, le moindre 
doute quant à la nécessité de constituer immé-
diatement 'la ll1-e Internationale. 
Mais je reviens à 1& conférence de Berne. 
Ges messiturs n'ont pas condamné le bolcl~ 
visme et ne po-uvaient pas le CAJndamntw. Uoe 
fraction pen imporumte de l'opposition parti-
cipait à la conférence, mais tOt ça tard les 
représentants de cette opposition seront dans 
nOB rangs. 
Une partie de cette opposition ét&i.t venue 
"pour des considérations de tactique: «11 faut 
y aller et les démasquer pour y obtenir la. 
majorité». Une autre partie faisait de la di-
plomatie. C'était le cas de Long~et. Dans la 
mesure où nous connaissons son activité, nous 
pensons qu'il se trouvait là-bas parce qu 1il 
ignorait encore de quel côté se trouvait la 
majorité. Il veut absolument faire partie de la 
majorité. Il y a sans doute au sein de la 
II-e Internationale des «bolchéviks:. de ce 
genre et il me semble que Longuet est du 
nombre. Il va sans dire que mon parti et moi 
nous serions très heureux de pouvoir nous con-
vaincre qu1un politicien aussi in8uent que Lon-
guet sait à la minute décisive se trouver dans 
les rangs de la classe ouvrière française com-
muniste et militante. 
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Ma.is nons ne comptons pas sur ce petit 
groupe de politiciens français qui fait émer-
ger des gens comme Longuet. Il nous semble. 
que l'heure a déjà. sonné depuis longtemps où 
il éta.it nécessaire de choisir définitivement 
entre nous et les social-chauvins. Et les gens 
qui gardent le silence jusqu'à présent ne peu-
vent pas nous inspirer confiance même dans 
une faible mesure. . 
Il me semble ' que tout homme de bonne 
foi, faisant le bilan de tout le travail accom-
pli à. Berne, devra dire que cette «Interna-
tionale» est condamnée à. périr sans gloire. 
Elle s'est délivré elle-même nn certificat de 
complète impuissance intellectuelle, et il en 
cst vraiment ainsi. On pent détester les So-
viets, on peut au contraire les considérer comme 
son meilleur idéal, mais il n'est pas possible 
de les ignorer. 
La. conférence de Berne a fait semblant 
de ne pas rcmarquer qu'il y a des Soviets 
en Allemagne, en Pologne, en Angleterre, que 
des Soviets existent presque dans toute l'Eu-
rope, que c'est un nouveau mot d'ordre que 
la. classe ouvrière lance an monde entier. Elle 
fi, éludé ceUe question. 
Il faut signaler que durant la conférence 
de Berne siégeait l'union des métallurgistes 
Buissei, vieux groupement burelAucratiquè em-
bourgeoisé. Les ouvriers suisses lui ont donné, 
l'assaut; peu de temps avant sa réunion ils 
avaient organisé une grève qni compta 400 ,. 
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mille grévistes et ils refasèrent de prendre 
part à la. C<lnférence de Berne. Les métallur-
gistes suisses réclamaient que l'union des mé· 
tallurgistes prtt l'initiative de cODstituer 
des Soviets. Mais les .-vieux dirigeants bureauM 
crstes, après avoir ' discuté longuement la 
question, adoptèrent une résolution aux termes 
de laqnelleJe bureau de l'union des métallur. 
gistes se prononçait contre la formation des 
Soviets, parce que... parce que c'était con-
traire aux anciens statu ts de J'union. Une telle 
manière de voir est tout à. fait digne de ces 
gens. Cela contredit les statutsj donc la cause 
~st entendue. 
Evidemment la classe ouvrière n'a qu'une 
chose. iL faire, c'est de jeter aux ordures e.t 
de pareils «chefs» et leurs statuts. 
Il y a des gens qui ne comprennent pM 
cn effet qu'il se passe quelque chose de nou-
veau. Ils nè voient pas que le monde est en 
mouvement, que des évènements grandioses ont 
commencé dans l'histoire de l 'humanité. Et 
c'est là le plus slÎr indice de leur perte, plus 
irrésistibles que toutes les raisons que j'ai 
exposées précédemment. S'ils adoptaient 'encore 
une attitude belliqueuse, on pourrait dire 
qu'ils sont un ennemi sérieux. Mais nous 
n'avons vu à. Berne qu'un vieillard affaibli, 
au service de la bourgeoisie, qui ne possède 
rien et ne peut offrir il. son auditoire fien de sé-
r ieux et qui n'est capable que d'éluder la ré-
volution en arguant qu'elle est «contraire Su 
règlement' .. 
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le Congrès de la Troisième Internationale. 
Lorsque DOOS nous trouvû,mes réunis à Moscou 
cn mars 1919, alors qu'avait déjà été dressé 
le bilan complet de cette conférence de Bernt t 
nous déclarâmes: «Non seulement, nous avons 
le droit, mais le devoir, en constatant la 
faillite complète et la putréfaction des élé-
ments qui composaient la II-e Internationale, 
sans attendre ulle seconde, de constituer avec 
les partis qui se sont déjà formés dans tous 
les pays, la III-e Internationale»-. Et nous 
l'avons ronstituée. 
Les camarades qui ont pris part à la con-
férence de Moscou étaient relativement peu 
nombreux. Nos ennemis diront: «Quel congrès 
était-ce donc, quand vous étiez en tout 
40 personnes?» A quoi. nous répondrons: 
Quand fut convoquée la 1 -e Internationale, à la 
tête de laquelle se trouvaient Marx et En-
gels, tHe fut constituée à une réunion à la.-
quelle assistaient seulement 4 ou () sections. 
Néanmoins chacun sait quel grand rOle ajoué 
la I-e Internationale au cours de la période 
qui s'étend de 1864 à 1873. 
Il faut dire d'ailleurs qu'au fond la 
lII-e Internationale a. été constituée avant 
que ses représentants fussent réunis à Moscou. 
Elle est née le jour où la classe ouvrière a 
remporté en Russie une brillante victoire sous 
l'étendard de l'Internationalisme. Ce fut là la. 
première pierre de la 1I1-e Internationale. 
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constituer l'Internationalej pour cela plusieurs 
chamons sont nécessaires. Mais au moment où 
le parti allemand qui possédait des chefs tel s 
que mebknecht et Luxembourg, qui avait à. 
• son actif une insurrection et des dizaines de 
Soviets, au moment où le parti allemand re-
jeta son ancienne appellation pour adopter 
celle de parti communiste, - à ce moment-là. 
la III-e Internationale était déjà. née. Car il 
est évident qu'à. ces deux ' partis - fusse et 
allemand-se joindra pen à peu, de jour eu 
jour, tout ce qu'il y a de saill dans la classe 
ouvrière. 
Si même il ne s'était trouvé à. notre con-
férence que les représentants des partis com-
munistes russe et allemand DOUS aurions eu le 
droit de dire que l'Internationale était formée. 
Mais en réalité, les circonstances nous fu· 
rent favorables. Outre les communistes russes 
et allemands, il y eut en effet à notre con-
férence, les représentants officiels de l'Autriche, 
dont un groupe fut arrêté en route, tandis que 
les autres au prix d'un voyage exceptionnel-
lement pénible, au cours duquel ns durent no-
tamment passer 18 jours, grimpés tant bien 
que mal sur des tampons, mais qu'ils suppor-
tèrent courageusement soutenus par l'idée d'at-
teindre Moscou coilte que coilte, nous arrivè-
rent dans le plus triste état! Ces camarades 
nous apprirent que le parti communiste 
autrichien s'était constitué depuis déjà. 4 moiSi 
mais par suite de J'absence totale de moyens, 




~ma.rades autricbiens ignoraient qu'en Alle-
magne (car même entre l'Allemagne et l'Au-
triche la. communication était on ne peut plus 
précaire), nos amis avaient égalemènt résolu de 
prendre le nom de parti communiste. Pendant 
ceUe même période, les camarades autrichiens 
a.vaient exposé qu'ils ont la majorité dans de 
nombreux centres ouvriers et commencent 
à être victorieux même parmi les soldats. 
Ensoite nous avions la représentation of-
ficielle de la Hongrie. Nous savons que le 
parti communiste hongrois s'affermit de jour 
en jour. Les Balkans et les communistes fran-
çais se trouvai~nt également représentés! Il 
Y avait enfin toute une série d'autres groupes 
sur lesquels les journaux ont pu vous ren-
seignér. Nous avons donc pleinement le droit de 
dire que tout ce qu'il y a de communiste en 
Europe se trouvait représenté à notre congrès. 
L'exposé fait par le représentant d'un 
des plus petits pays, la Suisse, fut particuliè-
rement caractéristique. La Suisse est en effet 
une république petite-bourgeoise semi-rurale. 
La classe ouvrière y représente le tiers de la 
population. Or, que s'est-il passé dans ce 
pays durant }iannée qui vient de s'écouler? 
Vous connaissez bien entendu les ·grandes grè-
ves qui ont eu lieu en Suisse. TI s'est formé 
dans ce pays un groupe communiste et des 
cercles locaux n'out pas cessé de se former et de 
s'y réunir continueiJement. A on seul congrès il a 
figuré jusqu'à. 23 représentants d'organisations 
communistes. Et de simples ouvriers sllÎsses 
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ont élu dans leur sein des ouvriers pour ré-
diger le programme communiste suisse. C'est 
un ouvrier, un métallurgiste de condition 
moyenne qui fut chargé par un groupe de ses 
camarades de rédiger ce programme commu-
niste. Et il l'. rédigé (Applaudissements) . Et 
il est particulièrement remarquable que ce 
programme, dans ses grandes lignes, est exacte-
ment le même que le nôtre. Au point de vue 
de rédaction il est sa.ns doute inférieur au nOtre, 
que l'on critiquait hier si âprement. Mais , 
qu'est-ce que cela peut faire? 
Camarades, quand on voit se· produire de pa-
reilles manifestations qu'est-ce que cela indique? 
Cet incident en apparence si infime a en réa-
lité une importance é1Wrmt dans l'histoire de 
la .classe ouvrtère. Il montre que Fidée du' com-
munisme est descendue dans la rue, que pcr· 
sonne déjà. n'attend plus le théoricien con· 
sacré, prédestiné à rédiger le programme, que 
les ouvriers Je cherchent ce programme, le 
trouvent eux·mêmes et que chaque ouvrier 
considère ce travail comme sa tâche immé-
diate, que le communisme en d'au tres termes, 
on peut bien le dire, 1 déborde, déjà. irrésisti-
blement. Chaque cercle ouvrier médite sur la 
question du communisme, la met à. l'ordre du 
jour et fait de sa solution sa tiche essentielle. 
La communication faite par le représen· , 
tant de la Suisse n'a d'ailleurs pas été une 
exception et ce fait montre que nous sommes 
plutôt en retard qu'en avance sur les évène· 
menta, car il atteste que les organisations com· 
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munistes se multiplient de jour en jour. Voilà 
pourquoi nous avons eu la. hardiesse de pro-
clamer la IlI-e Internationale. 
Tout d'abord, le représentant des commu-
nistes allemands insista impérieusement pour 
que nous nous en tenions seulement à une con-
férence sans noris proclamer en congrès. A ce. 
moment les camarades autrichiens n'étaient 
pas encore arrivés, non plus que les repré-
sentants de la pénînsule des Balkans. Le Co-
mité Central de notre parti, après examen de 
la situation, tenait pour indiscutable que ,nous 
devions immédiatement constituer la IlI-e In-
ternationale. Mais nous étions en même temps 
d'avis ) que du inoment que les communistes 
allemands y étaient opposés et posaient la ques-
tion sous la forme d'un ultimatum, nons ne 
pouvions pas admettre la moindre tension 
dans nos rapports avec les Spartakistes alle-
mands. O'était en effet au lendemain des ter-
ribles pertes qu'ils avaient subies. Nous dé-
clarâmes donc que même s'ils ont tort, nous de-
vons céder sur cette question et une décla-
ration dans ce sens fut faite au nom du Co-
mité Central de notre parti. 
Pourtaut, à mesure qu'àrrivaient les délé-
gués, qu'on donnait lecture de leurs rapports,-
les communistes allemands ,se firent Dotable-
ment plus conscients quant à la question, et 
d'autre part, nous comprenions toujours\ plus 
clairement que ne pas proclamer actuellement 
la rII-e Internationale, c'était commetire un 
crime à. l'égard de la classe ' ouvrière, c'était 
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commettre aussi une grange erreur. La ques-
tion fut donc mise aux voix au congrès. Le 
représentant alleÇland s'abstint, mais lorsqu'on 
eut décidé à l'unanimité de proclamer la III-e 
Internationale, il se leva et au milieu des ap-
plaudissements de l'assemblée déclara: «Du mo-
ment que la conférence en a décidé ainsi, les 
communistes allemil.llds seront des premiers 
à adhérer à la Ill-e Internationale» (Applau-
dissements). 
Je pense, camarades, qu'en effet, dès que 
le Oomité Central du parti communiste alle-
mand aura la possibilité de se renseigner, il 
votera une résolution dans ce sens. , 
Quant aux travaux mêmes de la confé-
rence 'ils vous sont sufisammebt connus par 
les journaux; ils sont en général le résumé de 
tous les points contenus dans les résolutions de 
notre congrès. Nous pouvons dire que l'hégé-
monie, dans le domaine des idées lors de la 
fondation de la III-e Internationale a appar-
tenu sans réserve au parti communiste russe 
. et je ne· sais rien dont . on puisse être plus 
fier. 
En effet, il y a deux ans à peine nous 
gémissions encore sous le joug .de la plus infâme 
autocratie. Souvent même les camarades étran-
gers se moquaient de nous aux congrès. Ils 
demandaient souvent à Plékhanoff: «Dites, est-
ce, que vraiment dans votre pays les ours se 
promènent en liberté dans les rues?» A Zim-
merwald encore la situation était à cet égard 
à pen près identique; tous doutaient que le 
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camarade Lénine et les autres fussent vrai-
ment les représentants de la classe ouvrière 
socialiste de Russie. On nous décochait à ce 
sujet de «spirituelles» allusions.. Axelrod et 
Martov faisaient complaisamment chorus a~ec 
les étrangers, affirmant: «Bien sftr, ils ne re-
présentent personne». Tel était le tableau 
exact il n'y a pas si longtemps . 
• Maintenant nous avons de quoi être fiers. 
Nous avons reçu la visite de l'élite .des 
ouvriers du/ monde entier, de ceux qui ont 
perdu récemment les nobles chefs, Karl Li~b­
knec~t et Rosa Luxembourg, de ceux qui sont 
les guides des prolétaires les plus éclairés, 
les plus cultivés et les mieux organisés, en 
un mot de l'élément le plus dévoué de la 
classe ouvrière du monde entier et tous ces 
camarades' ont reconnu en toute franchise que 
dans le domaine idéologique la direction de 
la révolution mondiale qui s'accomplit en ce 
moment sous, nos yeux dev~it revenir au parti 
communiste ' russe. 
Vons savez que le congrès a résolu la 
question de la plateforme de l'Internationale. 
Rien n'était plus facile que de fixer cette plate-
forme sur le papier; il suffisait en effet de 
résumer ce qui avait été écrit précédemment. 
Ensuite il fut donné lecture des thèses , sur la 
démocratie bourgeoise et la dictature du pro-
létariat, thèses qui ~nstituent, à mon avis, le 
document le plus important de tout le congrès 
et aussi le document le plus important de 





de ces temps derniers. On avait maintes fois 
répété chez nous qu'il fallait écrire un nouveau 
manifeste communiste. Si un· document quelcon-
que. peut dans une certaine mesure être com-
paré à un manifeste communiste, ce sont pré-
cisément ces thèses formulées paf le camarade 
L'énine et adoptées par le congrès. 
Lè congrès ' examina ensuite la question de 
l 'attit~de à aslopter envers - la conférence ue 
Berne et il caractérisa cette conférence comme 
nous l'avions fait nous-mêmes. 
Enfill la conférence discuta la question 
d'organisation et elle décida de constituer en 
vue d'un fonctionnement immédiat, un Comité 
Exécutif de la nI-e Internationale, co-mpre-
nant un représentant de chaque nation et ap-
pelé à a voir pour le moment son siège en 
Russie. Nous déclarâmes que c'était là une si-
tuation temporaire et nous ajoutâmes que DOUS 
serions heureux de pouvoir transférer dans 
le pIns bref délai le siège de 1. IIl-e In-
ternationale et de son Comité Exécutif dans 
une autre capitale f à. Paris par exemple. Nous 
serions heureux s'il survenait dans cette ville 
des conditions susceptiblés de permettre à la 
conférence de la III-e Internationale d'y sié-
ger. Nous ne renonçons pas à. cet espoir et 
les fails nous donnent toujours davantage l'assu-
rance que cette éventualité se produira dans 
un avenir prochain. f • 
Mais pour le moment, camarades-et c'est 
l'hoDn~ur de notre parti, - c'est chez nous, à 




que siégeront la III-e Internationale et son 
Comité Exécutif. De cette façon un travail en-
CÇ)re plus grand que jusqu'à ce jour incombera 
à notre parti. Nous devons aider nos cama:' 
rades dans l'œuvre de construction qu'ils ont 
à. effec,uer dans des conditions extrêmement pé-
nibles. Ils ne sont pas préparés au travail 
illégal, non pas parce qu'ils sont d'une autre 
trempe que nous, mais parce que leur histoire 
est différente de la nôtre. Et j'estime que 
notre parti, si jaloux qu'il soit de ses forces, 
est tenu de venir matériellement en aide aux 
oUYfiers des autres pa.ys et de leur prêter tout 
l'appui nécessaire en matiè,re d'organisation. Ce 
qui nous appartient, appartient en effet égale-
ment à l'Internationale ouvrière tO,ut entière. 
On nous cache les faits; nous les ignorons, 
mais voici par exemple une communication 
exacte parvenue d'Angleterre. Le député Adam-
son, représentant des ouvriers mineurs, a dé-
claré â la Chambre des Communes que d'après, 
un calcul exact, 611.9 88 ouvriers s'étaient 
prononcés en faveur de la grève, et seulement 
104.997 contre la grève. Voilà. les chiftres 
exacts tels qu'ils ont été établis là-bas. 
D'après ]es derniers renseignements de Ber-
lin, Scheidemann a de nouveau «vaincu::.. 
M'ais, que voyons-nous? L'exigence principale 
d(>s grévistes était la reconnaissance des So-
viets. Le journal de Scheidemann, le Vor-, 
wiirtfJ du 4 mars de cette année, écrit: «Les 
ouvriers enfoncent une porte ouverte, car il 
n'y a. maintenant aucun obstacle à cette recon-
, 
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naissance et i~ imprime en italique: «Le gou-
vernement allemand est prêt à reconnaître les 
Soviet§: ~et même à leur accorder des droits 
étendus». 
Voilà la vérité. Mais, camarades, la ques-
tion se pose maintenant ainsi: qui doit être 
reconnu et qui doit se voir accorder des droits 
et par qui? Je suis persuadé que les Soviets 
remporteront bientôt une victoire complète en 
Allemagne. Telles son.t les communications par-
venues durant ces jours derniers et actuelle-
ment en notre possession. Et ce n'est pas sans 
motif que le Vorwartz a commencé à chan-
ger de ton au sujet de Radek qui est aux fers. 
Voici cet entrefilet: «On nous communique que 
Radek est aux ,fers et qu'il se voit refuser Je 
.. droit d'aller à. la promenade, bien que dans 
la prison, où il est détenu, la promenade ait 
lieu dans un petit préau" entouré d'un mur 
élevé. Si ce fait est exact et si on n'a pas 
à redouter qu'il S'évade, il nous semble qu'il 
n'y a que dans quelque localité de l'Asie spar-
tacienne que de telles cruautés pourraient être 
de circonstance, mais non certes dans notre 
libre république allemande». 
Je ne serais pas surpris- si dema.in Schei-
demann écrivait qu'au fond il n'y a aucun 
obstacle à la mise en liberté de Radek. Mais 
ces messieurs tiennent un pareil langage quand 
les ouvriers les saisissent au .collet, ce ,qui 
arrive de jour en jour plus fréquemment. 
Nous voyons clairement les conditions dans 
lesquelles prend" naissance la III-e Internatio~ 
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nale. La I-e Internationale a été au fond pro-
clamée en 1847, lorsque Marx et Engels pré-
dirent l'approche de la révolution sociale; 
beaucoup ont dit que Marx et Engels s'étaient 
trompés, que leurs prédictions ne s'étaient pas 
accomplies. Mais Engels répliqua: «Ce qui est 
étonnant ce n'est pas le fait qu'une de nos 
prédictions Ile s'est pas réalisée, mais c'est 
bien qu'un si grand nombre de prédictions de 
Marx se soit réalisé». 
La I-e Internationale a succombé en 1871, 
avec la Commune de Paris. La Il-a Interna-
tionale a fonctionné de 1889 à 1914. Elle 
avait ses côtés -positifs et ses côtés faibles. 
Elle unissait des millions d'ouvriers groupés 
cn organisations importantes, qui par la suite 
ont souvent perdu leur vitalité, comme les 
unions professionnelles en Allemagne, mais ont 
tout de même donné ah classes opprimées 
l'impulsion qui était nécessaire à. celles-ci pour 
qu'eUes se groupassent. Les formes d'organisa-
~ tions ont trempé les ouvriers dans la lutte. 
TOt ou tard ces organisations seront entre nos 
mains. La Ill-e Interna.tiona.le nait dans des 
conditions !put à ,fait autres, alors que l'huma-
nité entière s'épuise au milieu des horreurs de 
la guerre. La. classe ouvrière a été saignée 
implacablement. Derrière elle c'e sont des mou-
ceaux de cadavres. Devant eIle c'est le far-
deau de lourds impôts et la série , des gouver-
nements bourgeois poussa.nt à. des guerres 'nou-
veUes. On dit qu' une cause est sftre, lorsque 
du sang a coulé pour elle. Eh bien! Il a 
• 
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coulé pour la III-e Internationale assez de 
sAng ouvrier! 
Il n'y a pas d'édifice plus solide que celui 
que nous avons élevé en mars 1919 au Krem-
lin. C'est l'organisation qui remportera infail-
liblement la victoire et qui nous mènera dans 
un avenir rapproché à la. république socialiste 
internationale des Soviets. 
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